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MEMOIRE 
SUR LES EAUX MINERALES D’A LAIS, 

pour fervir à rHiftoire naturelle de la Province, 

^ar M. DE Sauvages Confeiller du Roj, 
^rofejfsur en l’%)m'verjlté de Médecine de 
Montpellier , uidjoint de la Société Rojale 
des Sciences. 

I. Sur les Edux minérales d'Alais en général. 

H 
N entend par Eaux minérales celles qui fe trouvent natn- 
rellemeqt chargées de quelque minéral , & qui par là ont 
acquis des vertus particulières. On trouve aux environs 
d’Alais bien des fortes de Minéraux, le Gardon qui y paflè 

eft après le Ceze la Riviere la plus aurifère de France, comme on le 
fçait par les recherches que feu M. d^Orleans en fit feire ; le Fer s’y 
tire d’un très-grand nombre de Montagnes , deux minières confî-^ 
derables y fourniffent du Vitriol vert, on y trouve auffi du Cuivre, 
une minière de Plomb ou Vernis, une d’Antimoine, auprès de la¬ 
quelle on a trouvé auffi du Mercure , du Lithentrax ou Charbon 
de pierre pour les Forgerons & les Chaufourniers , de la Nafhte oa 
Poix de terre, du Souphre &c. Les Eaux qui jpaffent fur ces Miné¬ 
raux differents ne les dilTolvent pas tous , auffi ne connoit-on dans • 
ce pays que de deux fortes d’Eaux minérales , fçavoir les bithuinir 
neufes oif fouphrées & les ferrugineufés ou vittioli^es. 



2 
Je ne parle pas de diverfes fources curieufes qu’on trouve dans le. 

Diocëfe ; on en trouve de Savoneufes comme celles de Plombières, 
d’aiîtres dans lefquelles certains Infeâes font habilement l’anato^nie 
des Plantes, des Oifeaux qu’on y jette dedans & n’en laiffent que le 
fquelette très-curieux à voir ; de même que je laiflTe à part quantité 
d’autres curiofités naturelles en fait de Minéraux , pour ne parler 
que des Eaux médicinales les plus accréditées & les plus prochaines 
d’Alais. 

On trouve trois ou quatre Sources principales àt^vitrioUques à une 
promenade de la Ville & autant de fiuphrées à une plus grande dif- 
tance. Je commence par ceiles-cy , pour m’étendré enfuite plus au 
long fur les autres. 

A Servas il y a une ou deux Sources d’eau claire , d’une odeur bi- 
thuniineufe, plus purgative que celles d'Hmdfet ; duiond & des bords 
de cette fource il fort une Naphte ou poix liquide , qui s’épaifTit & 
fe durcit à Pair , qu’on fait aifément fondre ou ramollir à la moindre 
chaleur & qui durant l’Eté bouilione dans fa fource même , quoyqiie 
fraiche, cette poix infufée au poids d'une dragme dans une bouteille 
d’eau commune forme des eaux qui par Podeur, la couleur & le goût 
font parfaitement femblables aux Eaux d’Hieufét ; voilà donc une 
maniéré aifée de former de pareilles Eaux .&.de les tranfportGr fans 
frais par tout où l’on voudra , de les rendre même plus purgatives fi 
on veut. Les Payfans de ce Lieu fe purgent avec ces* Eaux, fe fervent 

‘ de la poix pour poiffer ou marquer leurs Troupeaux ou Bétail ^ je 
ni’en fuis fervi comme de la cire à cacheter ; elle eft noire , luifante, 
plus belle plus adhérante que l’ordinaire. On appelle cette fontaine' 
vulgairement la-fontaine delà 

Auprès de la Verrerie en deçà à'Auzon à deux grandes lieues d’A¬ 
lais, on trouve la Fontaine , .ainfi dite à caufe de Podeur ful- 
phureufe qu’elle répand au loin ; cette eau eft tranfparente , fraiche, 
coulant d’un grand & large baffiii , il s’élève tous les matins fur cette 
eau une efpéce d’écume-blanchâtre qui s’épaiffit & fe durcit comme 
du fouphre ordinaire , aiilfi en eft-ce un véritable ; on s’en fert à 
A^izonpour les mêmes ufages, pour allumer le feu , pour guérir les 
maladies cutanées des Troupeaux ; les Habicans du Lieu ont com¬ 
mencé il y a quelques années de boire de ces Eaux dans PEté , de la 
même façon & pour les mêmes maladies qu’on employé celles d’H/m- . 
feL Je puis enfin mettre la iburcQ-d'Hieufet au nombre des Eaux des 
environs d’Alais n’y ayant pas de Ville à laquelle elles appartiennent ; 
mieux par droit de proximité , n’en étant éloignées que de deux 



lîcüës ;* il y a fix ou fept foufces dans la même Plaine , diftingue'es 
par les noms de Marqmfe , Comtejfe, Barcmie (ÿc. mais au fond de la 
même vertu, û on en croiti’expêrience bien que celles de5/. Hip* 
plîte de Caton m’ayent fourni dans PAnalyiê quelque peu de fel de plus 
que les autres ; leurs principes font une craye blanchâtre fort co- 
pieufe 5 un fouphre qui forme des plaques ou feuillets blancs aux pa- 
vis de là fontaine & un fel que je crois tout pareil au fedatif de Mr. 
Homberg , mais quiparoit aux uns, nitreux aux autres félon la 
diférente façon-dont on Panalylc. On peut voir ce qui fut imprimé fui: 
ce fujet dans les Extraits de la Société Royale en 1733. toutes ces 
Eaux s’obicurcilfent par le fel de Saturne, aucune ne donne des fignes 
d’un fel vitriolique, elles ont un goùtglaireux & une Odeur rebuttan- 
tc , bithumineufe ou comme celle de la poudre à canon brûlée : 
elles ont de très-grandes propriétés , dont la plus merveilleufe eft 
celle de guérir la phtifie qui ne dépend que d’un ulcère fuperficiel 
des poumons, fans durillons ou tubercules, ce que je n’aurois jamais 
cru fi je n’avois été témoin de plulieurs cures que M. Gibert Médecin 
d’Alais Dofteur de la Faculté de Montpellier , très-connu par Ton 
mérité , a fait de plufieurs efpeces de cette maladie ; je dis de plu- 
fieurs efpéces ce qui s’accorde avec les Obfervations de Mr. Morton 
dans fa Fhtifioîogie, qui en compte dë douze fortes, toutes differentes 
pour leur nature & la maniéré de les traiter. 

Qpant àhos Eaux vitrioliques il y en a trois fources confidérables, 
de differentes forces & propriétés ; celles du Mas de Boac y celles de 
Brofizén Sc Iqs deux de Daniel : les premières font vomitives & hors 
d’ufage , chargées d’un vitriol vert très-abondant , elles fe teignent 
en un noir foncé par la poudre de noix de galles , & en un rouge vif 
ou couleur de fang de bœuf par la teinture de la pâte de Tournefol : 
les Teinturiers pourroient en tirer de grandes utilités s’ils les connoif- 
foient. Quanta celles de D/z/îiW, appellées proprement les Eaux d’A¬ 
lais & qui ne font éloignées de cette Ville que d’un quart delieiië, 
elles font de deux fortes, coulant chacune des deux côtés d’un Val¬ 
lon ; on nomme la plus haute la Cowtejjè & la plus baffe la Marquife, la 
Comteffeefi: fimplement ferrugineufe & la Marquife vitriolique, elles 
furent mifes en vogue, il y a plus de foixante années , par un homme 
de la Cour , qui s’étoit retiré du monde & qui s’occupoit beaucoup 
à la Chimie dans une Solitude voifine ; les Eaux de Brouzen qui 
étoient auparavanttrès-frequentées, perdirent leur crédit & celles de 
Daniel en profitèrent, auffi celles-cy fe rendirent-elles (i recomman¬ 
dables par leurs propriétés que fans être prônées par autre perfpnne 



qtfô pat ceux qui en avoîcnt été guéris , elles s’acquîrent bientôt une 
très-grande réputation , de façon qu'on voit aujourd’huy les trois ou 
quatre cent malades arriver tous les matins , durant TÉtc , à cette 
Source : & ce qui rend le fpeâacle plus beau c’efl: de voir cette Troupe 
d’invalides , n’ayant pour toutes armes que des bâtons pour s’appu¬ 
yer, fechoifir des generaux former un Corps d’armée , on croiroit 
voir les Parthes Troupe formidable feulement par les traits qu’ils 
knçoient par derrière , les inftrumens de mufique règlent leurs mar¬ 
ches , & tous ces jeux attirant les perfonnes même qui fe portent 
bien & qui ont plus de droit d’être en bonne humeur , ne laiffent 
pas de contribuer au rétablilTément de ceux qui ne le font pas ; Pet 
prit ne pouvant que fouffrir dans les maladies du corps c’eft empor¬ 
ter la moitié du mal que de rendre Tefprit gay ou tranquille , & c’eft 
ce que font ces fortes de proménades & ces caravannes médicinales 
dans> lefquelles la différence des Sexes & des conditions ne fert qu’à 
varier les amufements. 

I I. Sur U Nature des Eaux de Daniel. 

De quelque maniéré qu’on examine les Eaux de Daniel , on 
trouve qu’elles contiennenc un Acide vitriolique , une terre 

ferrügineufe & une partie fpiritueufe qui n’eft qu’un air très élafti- 
que, le tout noyé dans un phiegme ou une Eau pure. L’acide vi¬ 
triolique fe manifefte par une legere aprêtée qu’on fenten les goûtant 
goûtant, ôn le peut encore foupçonner en ce que la même Mon¬ 
tagne qui fournit ces Eaux eft fertile en fer & a de l’autre coté 
une minière confiderable de vitriol ;leur fediment eft une Ochreou 
terre ferrugineufe; or le fer contient fuivant bien des autheurs un 
acide vitriolique, ces Eaux ont la propriété des acides,qui eft de 
ne fe mêler que difficilement avec le Savon ; enfin une preuve non équi¬ 
voque, c’eft que celles de hMarquife furtout acquièrent une couleut 
vineufe ou pourprée & trouble par la poudre des noix de Galles 

Si fur cette Eau ainfi rougie par les noix de Galles, on verfede, 
PEfprit de Vitriol, la liqueur s’éclaircit fur le champ & reprend fa 
tranfparence ordinaire à cela près qu’il s’eleve un petit nuage à là 
furfece fuperieure: Veut-on faire revenir la couleur rougeâtre? on 
n’a qu’à verfer deffus quelques goûtes ^hmU de tartre par défaillance, 
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la ttîoîtté de la Ifqucnr fc précipitera & paroitra rouge » le delTus: 
acquerra une couleur tirant fur le bleu.. 

L’huile de Tartre verlëe fur l’eau de la Marquife pure, la trouble & 
la blanchit d’abort fans ébullition ni chaleur fenfîble ; ce mélange 
fe précipité en blanc par l’efprit de vitriol; fi ou verfe de l’cfprit 
de nitre fur ces Eaux minérales, on excite une fumée làns la moin¬ 
dre chaleur, l’Efprit de vitriol, ni l’eau de chaux n*ont rien fait fur 
ces Eaux pures ; non plus que le fel de Saturne, ni fa folution de 
fublimé corrofiE 

On peut conclure de ces Expériences & de plufieurs autres que 
le ne rapporterai pas, que ces Eaux ne contiennent ni foufre, ni, 
alKali, foit fixe,foit volatil, ni bithumenifel armoniac,mais feu¬ 
lement un acide vitriolique ; lequel eft très copieux dans les eaux de 
Broftzen & du Mas de Soaç^ car elles acquièrent une couleur de làng 
par la teinture de Tournefol & une couleur d’encre par la poudre 
de Galles, ce fel eft en moindre quantité dans les Eaux de la Marquifi 
& dans celle de la Comtejfe, à peine peut-oa le découvrir par les 
expériences chimiques. 

Bien des Modernes, comme Monfîeur Frid, Ofntan célébré Pro- 
fefieur à Hall, Monfieur Boerhaave dont le nom feul vaut un éloge, 
ont prétendu que le fel des Eaux qu’on appelle communément aci¬ 
dulés , tiroit plutôt fur l’Alkali, que fur l’acide, Monfieur le Fevre 
Medecîn d’Uzès , de l’Academie Royale des Sçiences , trou voit 
lui-méme dans la Comtejfe d’Alais un lèl Alkali de même que dans 
les Eaux Thermales de Bagneuls, dans les EmxttHieufee & autres; 
Monfieur Blanquet le trouve auffi dans bien des Eaux duGevaudan^ 
mais je vois que la plupart de ces Sçavants ont employé le feu 
dans leur Analyfe & par la, ont alkalîfé les fels ou neutres ou acides qui 
s’ytrouvoient naturellement, j’ai retiré de même des Eaux d’Alais & 
de celles à'Hieujet un fel Alkali bien marqué, quand je les ai ex- 
pofées à un feu affez fort & que j’ai laiflTé la cucurbite à fec , ce fel 
étoit même & plus âcre & plus copieux à mefure que j’employois 
un plus long ou plus grand feu, ainfi je ne m’en tiens pas à pa¬ 
reilles Analyfes. 

La terre ferrugineufe des Eaux d’Alais, s’attache dans la diftilla- 
tion aux parrois du Vaiffeau, fous la forme d’une craye ou poudre 
grife, autre ouvrage du feu; fa couleur naturelle eft celle de l’o¬ 
cre , ce n’eft autre chofe qu’un fer extrêmement ouvert & mêlé 
avec une terre pure, ce fer eft changé par l’acide vitriolique en un 
vrai fafran de Mars, fur lequel la pierre d’aiman n’a plus de pou- 



voir, l’atraélion s’étant prefque perdue avec îa difpoiicion aes par¬ 
ticules infenfibles ; auffi fi on verfe de l’Efprit de nitre, ou fur ce 
fediment, ou fur le fafran de Mars ordinaire, on n'excitera en au¬ 
cune façon le bouilionnement avec fumée & chaleur notable qu’ou 
excite en yerfant de ce même efprit fur la limaille de fer : En un 
mot les Eaux d’Alais contiennent un vrai fafran de Mars lequel eit 
fufpendu & mêlé proportionellement avec Peau dans toutes fes par¬ 
ties, quoiqu’il foit fpecifiqiiement plus pefant ; Je n’entreprends point 
ici d’expliquer le niechanifme de cette fufpenfion, ni de ces précipi¬ 
tations, troubles, & autres phenomenes dont nous avons parlé, 
comme on ne peut le faire que fuivant les loix de l’atraéhon New¬ 
tonienne & fans s’étendre beaucoup, je le renvoyé à une autre oc- 
calion. 

< La vapeur élafiique qui s’élève des eaux d’Alais , furtout de cel¬ 
les de Brouzén & qui fait caffer les bouteilles trop pleines ou trop 
bien bouchées , n’eft autre chofe qu’un air qui s’y trouvoit engagé 
& trop.referré ; cet air fe trouve chargé des particules, foit falines 
foit ferrugineufes les plus fubtiles, mais on l’obferve avec peine dans 
les Eaux de Daniel, mfTi ne perdent-elles rien par le tranfport com- 
îwe Pexperience le fait voir. 
' Bien que le préjugé du Peuple foit que la bonté des Eaux dépend 

de leur legereté , je ne ferai pas façon de dire que la vertu de cer¬ 
taines Eaux, comme des Ferrugineufes, dépend de leur pefanteur 
fpecifique plus grande, mais au fonds le poids des differentes Eaux, 
ne différé pas d’une quantité qui mérité quelque attention; Monfieur 
Boyle a fait voir que cette différence n’alloit pas à plus d’un millième ; 
& qu’eft-ce qu’un grain de plus ou de moins fur un verre d’une 
Eau qu’on avale à diferetion ? J’ai mefuré avec l’Areometre le rap¬ 
port de pefanteur entre l’Eau commune & celle de Daniel, j’ai trou¬ 
vé celle-cy un peu plus pefante , mais comme cette mefurefe prend 
fur le degré d’immerfion de l’Areometre, il refte à fçavoir lî la te-‘ 
nacité de l’eau ne produit pas la refiftance que nous attribuons â 
fa pefanteur. 

I II. Sur les V"ertfts lAedicinales des Eaux de Daniel. 

Q uelque foin que nous ayons pris pour déterminer les fubftances 
ou prînccipes qui entrent dans lacompofition des Eaux de Daniel, 

nous ne prétendons pas en déduire leurs propriétés ; je ne vois 



rien de p-ns temeraife que cette entreprife, rien pourtant de plus 
commun, Ibuvent on prétend prouver que tel mixte a telle pro¬ 
priété, parce qu’on y a trouvé tel ou tel principe , tel fel ou tel 
metaii, mais en fqait-on la quantité, la proportion , la figure, la den-; 
Cté ? Sçait-ou le rapport de fon atraélion, de fa pefanteur “avec cel¬ 
le de nos fluides, la maniéré dont ces principes agiflent fur nous, 
les changemens qu’ils ont à efluyer dans l’eftomacli, dans le fang ? 
ceux qui entreprennent de pareilles explications feroient fouvent.en 
peine de déterminer au jufte l’effet d’un corps fimple & fenfible qui 
agiroit mechaniquement fur nous; ce n’eft donc que par des ex¬ 
périences réitérées & par leurs effets fur le corps humain que noos 
pouvons apprendre les vertus des médicamens; toutes les épreuves: 
& les raifonnemens faits ine nous peuvent fournir que de Am¬ 
ples conjectures, & dans la médecine il faut des vérités, 

Toutes les Eaux minérales ont des Vertus communes aux Eaux 
de Riviere, de puits, & des vertus qui leur font particulières & pro¬ 
pres; npusrifqüons fort de les confondre ici, auiîi feroit-il mal aifé 
de l’éviter, il fuffit que nous en avertiflîons pour l’intérêt de îa 
vérité. 

Les Eaux minérales ont des avantages fort confiderables fur tous 
les autres remedes, c^eAune boiflbn.que la Nature , cette ouvrière 
A fage a pris foin de compofer dans les entrailles de la terre , mais 
A fagement & A favamment que les plus habiles .Médecins ne peu¬ 
vent parvenir à l’imiter parfaitement & que les feules lumières na¬ 
turelles nous suffirent pour en faire fouvent l’application, pour en 
regler la dofe ; elle nous donne libéralement ce remede pour nous 
inviter à y avoir plus fouvent recours dans nos infirmités ; elle a 
épargné autant qu’il a été'pollîble notre delicatefle , notre goût, 
elle a teniperé leur vertu, leur force & les a proportionnées à une 
infinité de temperamens ; nous tirons des plantes, des animaux , & 
des fofliiles bien des medicamens, mais ils ont prefque tous befoin 
de certaines préparations chimiques ou galéniques ,* les Eaux font 
un remede tout prêt, la nature occupée ailleurs à notre nourritu¬ 
re ou à nos autres befoins, ne femble s’être occupée ici que du foin 
de notre fanté; les autres remedes font d’un ufage dangereux, di& 
fieilês à compolèr, encore plus à manier, le moindre manquement, 
le moindre oubli de la part de l’Artifle qui ies préparé , les rend 
d’une vertu toute contraire, fouvent venimeufe; ici nous n’avons à 
craindre ni l’ignorance ni l’infidélité de l’Ouvrier qui efï le Créateur 
meme; le mauvais goût.des premiers, leur prix excelTif,1ayioIcii“? 



ce de leurs effets font quelquefois plus à craindre que la maladie 
même, mais les Eaux, lurtout celles de Daniel n’ont rien de rebu¬ 
tant ^ elles n’ont ni la puanteur bithumîneufe ou d’œufs pourris , 
comme les Eaux â^Hieufet^ ni l’âpreté des vitrioliques de Valhs. 

Si on "en prend outre mefure, & à la fois, elles donnent des nau- 
fées & des vomiflemensj c’eft alors que le goût des eaux fe fait 
bien fentir ; je voudrois le comparer à quelque goût connu & je ne puis 
le faire, tant ce goût leur eft propre & particulier, tant il eft vrai 
que chaque mixte naturel a fes odeurs, goûts & autres qualités 
abfolument differentes des autres, on rapporte vulgairement le goût 
& l’odeur de ces Eaux à du fer, mais c’eft autant fe tromper que 
li on vouloit donner une idée de l’odeur de l’oignon par celle de 
toute autre plante, comme feroit l’ail i Ce qui nous fait voir l’adrelfe de 
la nature dans ces combinaifons, le peu d’étendue de nos lumières 
dans nos Analyfes, & le befoin où nous fommes de confulter plu- 
tôt les expériences que les raifonnemens. 

Ces Eaux en fortant de l’Eftomach entraînent au dehors les glai¬ 
res , les matières bilieufes, le refidu des alimens, toutes les pourri¬ 
tures qui s’y trouvent > voilà donc une Eau légèrement vomitive , 
mais dont on peut augmenter l’aétivité en y mêlant le tiers des 
eaux de Brouzen & en les prenant tiedes, on peut réitérer ce vo- 
initifdeux ou trois matins & cela dans toutes les maladies chroniques 
&non inflammatoires où le vomiffement eft indiqué, ainfi c’eft un re- 
mede fur & excellent dans les diffenteries ordinaires, diarrhées âcres & 
bilieufes , ténefmes, parce qu’à mefure qu’elles vuident par en haut les 
matières nuifibles, elles relierrent par leur acide vitriolique & arrê¬ 
tent le cours de ventre. 

Nous avons vù durant quelques années des diffenteries épidémiques 
refifter à tous les remedes ordinaires & ne fe rendre qu’à ces eaux 
Îrifes fans mélangé à la maniéré accoutumée , leur fel divifant la 

ile, la rendant plus fluide, fe joint à elle & en forme un favori 
deterfff, qui netoye les boyaux des mucofités âcres qui s’y atta- 
chènt & le torrent de l’eau qu’on boit entraine le tout hors du 
corps & lefeive parfaitement le fang, qui fe dépure par ces con¬ 
duits. 

Ainfi c’eft un excellent Purgatif dans toutes les maladies bilieu¬ 
fes, dans la jauniffequi ne dépend que d’une bile trop âcre & trop 
abondante, dans les douleurs & chaleurs d’entrailles qui en provien¬ 
nent, dans les tenefmes & conftipations qu’une trop grancfe feche- 
xeffe des fiübres produit, & dans tous les maux qui s’en enfui vent ^ 

comme 
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comme les maux de tête ^ coliques venteufes, anxiétés, infomnîes 
dégoût, hémorhoïdes; elles ont cela de propre , qu’elles purgent 
très bien, fans tranchées & fans lailTer après leur operation cette 
fecherelle ou conftipation que laiffent la plupart des purgatifs, dans 
des cas feniblables; fi elles avoient de la peine à pafler le premier 
jour, il ne faut pas avoir recours à la cornachine, à lafçamonée ni 
au jalap ,mais à la manne dont on peut délayer deux onces dans le* 
dernier verre. 

Sur quoi il faut avertir ces fortes de malades qui fontfecs, arides, 
cchaufës qu’ils ne doivent pas defirer avec tant d’empreflement d’ê¬ 
tre vuidés, il faut auparavant que ces Eaux ayent le tems d’hù- 
nieder la mafle du fang , qui eft à fec, affouplir les vaiflTeaux qui font 
tendus & en érethifme, ainfi qu’ils les lailfent imbiber le premier 
jour de ces eaux , fans s’inquiéter &fans violenter les fibres deTef- 
tomach par des purgatifs précipités, un lavement d’eau de Daniel 
pris lefoir & ces eaux mêmes prifes moins abondamment, les pré¬ 
pareront à être beaucoup mieux vuidés les jours d’après. 

Quant aux perfonnes dont le ventre eft moins dur , la prife or¬ 
dinaire de ces eaux a coutume de les vuider abondamment dès les' 
premiers jours, de façon qu’atorce d’aller ils fe Tentent le deuxie¬ 
me ou troixieme jour une vive cuilfon au fondement, ce que le 
vulgaire attribue à la bile qui pafle, comme fi cette partie y étoit. 
plusfeolîblequelerefte des boyaux, mais il arrive alors aux boyaux' 
ce qui arrive à une corde attachée fixement à un bout & fecouée 
fortement de l’autre, toutes les vibrations de la corde aboutiffent à 
ce point fixe , heurtent contre avant de fe réfléchir ,c’eft auffi cet¬ 
te extrémité qui fouffre ks plus fortes diftentions & qui fe rompt 
le plus fouvent ; de même dans l’adHon de ces eaux, les ofcillations 
fortes & réitérées des boyaux vont fe terminer au fondement qui 
eft le point fixe &y caufent ces diftentions des nerfs^; pour revenir 
aux Eaux en général, elles font excellentes dans toutes les mala¬ 
dies des premières voyes qui arrivent dans les chaleurs de l’été 
après des exercices immodérés, de longs voyages, des excès dans 
le boire, dans les liqueurs, les ragoûts ; ainlî ces dégoûts opiniâ¬ 
tres que Tentent ces fortes de malades avec amertume & fechereffe 
de bouche, font fi bien guéris , qu’on a en vérité à craindre que 
ces malades ne fuivent enfiiite leur trop grand appétit 

On a coutume d’attribuer les dégoûts, les dévoyemens à unre-t 
froidiffement d’Eftomach , & je conviens qu’en ce cas, les Eaux ,2 
qu’elles qu’elles foient, feroient d’un ufage fufpeél à moins qu’o% 
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ne les mêlât avec d’autres purgatifs, mais rien de plus rare que ces 
cas; on diroit que dans la lienterie , maladie où l’on rend les alî- 
mens par le bas, tels qu’on les a pris, tout ell relâché, rafroidi ; rien 
moins que Cela, puifque i’ufage des Eaux de Daniel la guérit en cal¬ 
mant la trop grande ofcillation du conduit inteftinal, comme je l’ai 
expérimenté dans l’Hydropifie où tout regorge de ferofité, on 
auroit tort d’accufer un relroidilTement & un relâchement, les flui¬ 
des très fouvent y font âcres, gommeux, deffechés, les folides roi- 
dis, auffi j’ai vu guérir par les Eaux de Daniel une de ces hydro-' f)iües commençantes dans un Payfan, à qui elle étoit furvenuë par 
es travaux de la moiflbn lefguels avoient rendu fon fang gluant & 

lui avoient caufé des obftruétions legeres. 
Il faut tout dire, c’eft que fi ces eaux defobftruent fi bien les 

vifceres, ce n’eft pas en délayant fimplement les liqueurs & en 
aOToupliflant les tuyaux, c’eft auiTi en divifant celles-là & accélérant le 
mouvement de ceux-cy par le moyen des molécules folides , foit 
falines, foit ferrugineufes qu’elles contiennent ce que ne peuvent pas 
fàire les autres eaux minérales fimplement falines ou bithuminéu- 
fes. 

Il cft bon de combattre en paflànt une erreur dans laquelle font 
bien des perfonnes, qui eft que les eaux minérales ne peuvent faire 
du bien qu’en paflànt vite ou par les Telles ou par les urines, & qu’i 
eft dangereux de les laiflTer fejourner dans le corps ; quarrive-t’-il 
de là, c’eft que tout le monde s’imaginequ’aprèsl’ufagede ces eaux 
il y peut avoir encore de ces eaux dans le corps & on croiroit 
fàire une faute efiTentieile fi on manquoit à fe purger après. 

Mais lo on ne fait pas attention que ces-Eaux n’ont rien de nuifi- 
ble en elles - mêmes, qu’on peut en boire à l’ordinaire, que bien des 
gens les prennent durant les quinze jours entiers , & que fi elles pou- 
voient nuire, elles le feroient dans cet intervalle ; 2° que l’eau eft un 
Elément d’une neceflîté abfoluë à notre fang, puilque fur environ cent 
livres d’humeurs que nous avons, il y en a plus de quatre-vingt dix 
qui ne font que de l’eau pure , comme l’ont démontré Mrs. Keill, 
Ëoerhaawe &c. 30 que leurs particules falines & ferrugineufes ne peu¬ 
vent agir fur les petits vaiffeaux qu’après un longtems , pour les 
defobftiner , les pénétrer , la circulation qui les y conduit étant d’une 
extrême lenteur dans ces fortes de vaifleaux, comme on le démontré 
en phifiologie. 40 Que la quantité qui fort du corps par des voyes 
infenfibles eft de beaucoup plus grande que les évacuations fenfibles, 
puifque nous perdons chaque jour environ üx livres pelant par te 



tranfpiration imperceptible & que celle-cy eft de beaucbup plus utile 
dansTufage des Éaux que ne le font les autres , quand on n’a en vùô 
que de rafraichir & d’humeder le fang. Il eft donc neceflaire en ce 
Câ'sdà de laifler circuler longtenis & à loifir les Eaux minérales dans 
le fang, & fe purger après Tes Eaux fans aucun befoin, c’eft s’échao- 
fer &?è denfecher > c’eft-à-dire détruire en un jour le bon effet qu’on 
attendoit de leurufage. 

La maniéré de prendre les Eaux ne contribue pas peu à les déter¬ 
miner ou par le vomiffenient ou par les felles, par les voyes de l’u- 
rinc ou par celles de la tranfpiration. 

Veut-on vuider un eftomach furchargé ? il faut les prendre le ma¬ 
tin à jeun , tout à coup & à grande dofe , fur tout les ayant laiffé 
tiédir au foleil ; veut-on qu’elles vuident par le bas ? fffaut les pren¬ 
dre à dofe moyenne , à diverfes reprifes, ayant rendu le ventre libre 
{>ar des lavemens , & évitant la chaleur , les vêtemens trop forts & 
’exercice immodéré, fe contentant d’une promenade douce. Veut- 

en qu’elles pouffent par les urines ? il n’y a qu’à en prendre la moi¬ 
tié de la dofe ordinaire, à plus de reprifes , la région des reins bien 
couverte feulement, fans faire précéder ni lavement ni purgation ,* & 
pour les rendre fudoritiques , il faut les boire à même dofe mais 
chaudes, tout le corps, bien couvert & ufant d’un exercice plus grand 
ou promenant au foleil, ou les prendre chaudement dans le lit. 

On fe fert des Eaux de Daniel de la première façon dans les em¬ 
barras d’eftomach , les naufées , les dégoûts, dans les diarrhées & 
diffenteries. On employé ces Eaux de la fécondé maniéré dans ces 
mêmes cas & quand on veut vuider les pourritures des premières 
voyes, quand on veut attirer vers les boyaux les parties âcres, alka-- 
lines, huileufes qui obftruent les vifcéres du bas ventre , deterger 
des ulcères ou fiftules du fondement, calmer des ardeurs d’entrailles, 
des hemorrhoides douloureufes. 

On les détermine vers les voyes urinaires dans les ulcères de ces 
Çarties , dans toutes les maladies qui font accompagnées d’ardeur, 
cchauffement , épaifliffement, rougeur des urines ; excepté les cas 
des fievres aiguës dans lefquels on n’a pas coutume de s’eirfervir, 
elles netoyent très-bien les reins & la veflie des fables, bourbes, gra¬ 
viers & calcu^ls ; on a vû des perlbnnes rendre par le moyen de ces 
Eaux des calculs d’une groffeur qu’on auroit peine à croire, mais c’eft 
qu’elles détendent les fibres des urétéres & de Turécre que la douleur 
tient refferrées , elles dilatent ces conduits , font par là des merveil¬ 
les dans l’ardeur & la rétention d’urine, dans la néphrétique qui vient 
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de chaleur , d’épaifliffement des urines , de calculs, & dans ce der¬ 
nier cas elles ne font pas fi à craindre que bien d’autres Eaux lefquelles 
pouffant vivement de gros calculs des reins peuvent les déplacer, les 
engager davantage dans les urétéres & cauler par là de grands ravages,, 
comme le remarque Sydenham. 

Ces Eaux-cy font fpecifiques pour toutes ces fortes de maux, pour 
arrêter fans danger l’écoulement des gonorrhées quand on a fait pré¬ 
céder les remedes généraux , très-fouvent elles arrêtent les reliquats 
de ce mal honteux fi difficile à guérir radicalement, quand il a duré 
au-delà d’un ou deux mois , mais très-certainement elles le reduifent 
à un point de ne plus incommoder & de guérir même totalement, 
pourveuque le malade fe ménage ; il faut dire la même chofe des fleurs 
blanches accompagnées de cuiffon & d’acrimonie, de toutes les fiftu- 
les & de tous’les ulcères internes & externes du corps humain , fi 
vous en exceptez ceux du poumon , dans lequel cas ces Eaux font 
dangereufes , ainfi que celles de Valhs, de Camarets, Lodève &c. 
n’y ayant que celles d’Hieufet & peut-être auffi celles d’Alzon qui 
puiffent y être employées. 

Toutes les autres Eaux acidulés prifes au moins à la façon accou¬ 
tumée incommodent les phtifiques, ceux qui ont la poitrine étroite, 
délicate, ceux qui crachent ou ont craché du fang, elles péfentfur 
les poùmons & font beaucoup d’autres ravages. Il ne faut pas non plus 
en ufer dans les maladies foporeufes & paralytiques qui dépendent 
d’un relâchement des fibres du cerveau , ce n’eft que dans le cas d’in- 
fomnie, de douleurs de tête , que la pléthore ni l’abondance des fe- 
rofités ne produifent pas dans certains deffechemens des parties, qui 
^caufentdes roideurs, des tendons, acourciffemens des membres. 

Elles font utilement employées pour deffaler & lefeiver le fang dans 
les rhumatifmes chauds fans fievre aiguë , dans les douleurs des reins 
& des autres parties , quand elles reconnoiffent une même caufe, 
dans les maladies cutanées non virulentes; car alors il faut des remè¬ 
des fpecifiques comme le mercure , le foulfre ; mais elles fuffifent 
dans les autres éruptions , galles , dartres , demangeaifons ou du 
moins el|es préparent aux autres remedes. 

Les fievres d’accez font encore emportées par l’ufage de ces Eaux, 
toutes les fois qu’elles font entretenues par de legeres obftrudions, 
par un fang aride & épaiffi par les pourritures des premières voyes, 
& que la fievre n’eft pas inflammatoire auquel cas il faut d’autres fe- 
çours plus appropriez. 

J’enay ufé durant plufieur? années avec fuccez pour diverfes indif- 



polîtions, & j’ay eu par là occafion d’obferver fur le lieu les efFetg> 
qu’elles ont coutume de produire ; j’ay donc conftamment obferve 
I qu’elles donnent de l’appetit, qu’elles l’augmentent meme quand 
ileit au degré naturel > 2,0 qu’elles calment reffervefcence du fang, 
en éteignent les ardeurs, procurent par là le fommeil ; 30 qu’elles 
deflàlent très-bien les humeurs, émouffent l’acreté de la bile, l’en- 
trainent même, il n’y a peut-être rien de plus propre que ces Eaux à 
prévenir & corriger cette forte de putrefadion qui arrive à nos hu¬ 
meurs à force d’être échaufées par la chaleur de l’Eté , de la circula¬ 
tion , du travail ; ces Eaux empêchent le fang s'alkalifer , eu corri¬ 
gent l’acrimonie & par là elles font des merveilles dans les ophtalmies 
invétérées, dans les vieux ulcérés , les fiftules, les éruptions cuta¬ 
nées , echauboulures ; cette acrimonie qui fond le lait des Nourrices 
1q rend defagreable, naufeux, jaunâtre, en un mot qui le pourrit, & 
les maladies des nourriçons qui s’en enfuivent comme inquiétudes, 
infomnie, fecherefre, diffenterie, tous ces maux , dis-je , font très- 
bien guéris, par ces Eaux, dont QU fait ufer à la nourrice pour boiffou 
ordinaire. 

Elles conviennent dans Vozene , le fcorbut > la fueur fétide, les der- 
tres, en un mot dans tous les cas où il faut abattre la fougue du fang 
calmer fon acrimonie , détendre des fibres irritées , en modérer les 
vives ofcillations, purifier comme on dit les humeurs & les faire cou¬ 
ler plus librement dans les plus petits vaifleaux. 

I V. De la maniéré d'ujer des Eanx de DanieL 

ON ufe des Eaux de Daniel tn boifibn , lavement, injeéliotî, 
fuivantles vues qu’on a ; la boifibn eft ou en prifes ou à l’ordi- 

naire, le tems le plus propre eft depuis le mois de Juillet jufqu’à la 
fin de Septembre ; le lieu le plus convenable eft la Source , ou quel¬ 
que Jardin ou Prairie voifine dans laquelle on les apporte bien bou¬ 
chées ; quand on les prend en boifibn ordinaire on en boit à fafoif, 
mais quand c’eft en forme ou à prifes on les prend le matin au foleil 
levant d’hetfte en heure avalapt à chaque reprife ce que l’eftomach eu 
peut contenir fans être trop chargé ou rebutté , lesenfans en pren¬ 
nent deux ou trois verres , les adultes vont jufqu’à fix ou fept qui 
fafient en tout près de trois livres , dans rintervalle on promène à 
l’ombre, à moins qu’on ne voulût fe feite fuer, çe qui n’e^ pas d’uia- 
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ge. Quand on les prend grand matin & fur tout dans une faifon mowa 
chaude , on a foin d’avoir le corps bien couvert , la poitrine garnie 
d’un bon gilet. Ceux qui promènent au foleil avec les eaux dans le 
corps fans les avoir rendues rifquent d’avoir des pefanteurs de tête, 
étourdiffemens, ce qu’il feut éviter. Ainfi quand on en prend à la dofe 
accoutumée & qu’on n’efl pas fur de les rendre le premier jour , on 
doit à la troifiéme prife mettre dans un des verres un purgatif conve¬ 
nable comme deux onces de manne , ou une once de firop de chi¬ 
corée , autant de celui de fleurs de pefchcr , & trente ou quarante 
grains de rhubarbe , ou bien fix dragmes de fel d’Eblbn , ou demi 
once de fel polichrefte des Mrs. Saignete & Rafous & pour les per- 
fonnes difficiles à émouvoir , on augmente la dofe ou bien on fe fert 
de la poudre cornachine à la dofe de vingt-cinq , trente ou même 
quarante grains, ou l’on employé le fyrop de rofes pâles avec le jalap 
en poudre, mais comme je lay dit il ne &ut pas autant qu’on le peut 
détruire l’effet qu’on attend de ces Eaux par des purgatifs , d’abord 
quelles fe font fait paffage par le bas, encore moins par des purga¬ 
tifs forts. 

Si les Eaux ne paffent pas aux deux premières prifes, qu’on en 
prenne moins,fi elles pefent fur reftomachonpeut s’exciter ayfément 
au vomiffement, fi le ventre eft trop ferré, uiés de lavemens d’eau. 

Mais fi elles portent à la tête, nonobftant les précautions fufdites, 
ou bien fi on les prend pour fe purger, alors on peut en augmenter 
la dofe, en précipiter les prjfes & y ajouter un fel purgatif ou la 
cornachine; quand on a un fang fec & allumé, ces Eaux excitent 
le premier jour un écoulement d’urines chaiîdcs, cuifantes, c’eftune 
lefeive très âcre & très falutaire, alors il ne faut pas fe contenter 
d’une huitaine, il faut les prendre long-tems & à petite dofe ces 
Eaux ont une qualité deterfive bien marquée, laquelle leur vient 
des particules ferrugineufes, pour le prouver par une expérience 
bien commune, il n’y a qu’à voir avec quelle facilité elles empor¬ 
tent le tartre & la craffe qui s’attache aux bouteilles , & que TEau 
commune n’enleve pas, ces particules de fes fer font en ce cas le même 
eflfet que du fable ou du menu plomb y feroit, auffi ces Eaux font 
excellentes pour deterger les vieux ulcérés tant internes, qu’externes 
quant c’eft un pus gluant & fec qui les entretient ; pour"" détacher 
douoementles glaires gluantes des boyaux, dans le tenefme, on peut 
les employer en lavement,* cependant comme ces Eaux ne fe méf¬ 
ient pas avec les huiles, ne diffolvent pas ayfément le favon comme 
&ttTËaa commune, il eft bon dans l’ufage intérieur de les charger 



d’an fel incifif qnî leut* ayde quand il faut divifer un fang refineux 
comme dans PatFedion hippochondriaque, on peut alors les prendre 
en boiflbn ordinaire durant quinze jours ou un mois, diffolvant 
dans chaque prilè , vingt grains de nitre purifié ou de fel prunelle, 
pu de criftal-mineral rien ne tempere mieux la foif immodérée, Tin- 
foninie, l’inquietude &c. en divifant doucement le fang. 

Je ne crois pas qu’il foit befoin de combattre le ridicule préjugé 
de ceux qui prétendent qu’il faut prendre ces Eaux durant un nom¬ 
bre impair de jours. Tel a befoin de les prendre pn jour feulement, 
comme s’il ne les prend que pour fe purger , tel autre les doit pren¬ 
dre quatre, fix huit jours de fuite, il y en a qüi doivent en pren¬ 
dre des mois entiers en mettant dans l’entre-deux quelques jours 
d’intervalles il n’y a point fur cela de réglé generalle c’eft au Médecin 
qui les ordonne d’en preferire le tems, la dofe, la maniéré &c. com¬ 
munément on les prend huit ou neuf jours confecutifs , le matin à 
jeun, s’étant fait faigner file fang eft trop animé ou trop abondant. 

Le fexe ne doit pas en ufer dans le tems des régies, fi pourtant 
les réglés viennent durant l’ufage dès Eaux, ce n’eft pas une raifon 
pour les quitter; vers les dix heures on a coutume de prendre un 
bouillon à demy-fait, ou une tafle de thé, de cafFé, d’autres ayment 
mieux attendre jufqu’au dîner obfcrvant de ne point fe laiffer trop 
aller à fon apetit ; durant l’ufage des Eaux, fi on fe laifle aller au fom- 
nieil l’après-diné, on rifque de fe lever avec des vertiges, engourdif- 
femens, maux d’eftomach, accablement, ainfi il faut l’éviter, â moins 
que l’on ne l’ait accoutumé & qu’on n’ayt bien rendu les Eaux, on 
connoit que les Eaux ont été bien rendues par la liberté de la tête, 
idc la poitrine, du bas-ventre, lal’égéretéde tout le corps, quant on 
n’a ny dupanchant au fommeil, ny toux, ny refpiration genée, ny 
grouillements, douleurs ou gonflément au bas-ventre. 

Dans ce q^s là & quant l’indifpofition pour laquelle on a pris 
les Eaux eft bien paffée il eft tout au moins inutile de fe purger 
& fi on veut abfolument le faire , il faut prendre feulement une once 
& demy de mane & demy dragme de rhubarbe dans un bouillon 
clair, le lendemain du jour ou qu’on à fini l’ufage des Eaux. Il faut 
que les Buveurs évitent la contention d’efprit, le tracas des affaires, 
qui demandent de la reflexion, fans quoy ils feront faifis de maux 
de tète, vertiges , cbloûifTemens. ^ 

Si durant la fanté on. doit s’abftenir du trop grand ufage des ra¬ 
goûts j des viandes fumées, falées, épicées, des fruits; à plus forte, 
raifon doit on les éviter dans les maladies pour lefquelles on prend 



les Eaux ; bien qtfil faille bannir un fcrupule gênant quand on ne 
prend les Eaux que par précaution & pour des difpolîtions moins 
facheufes ^ que ne Peft ce régime auftere. 

Au refte, ces Eaux comme nous l’avons dit, foufFrent le tranfport 
fens perdre leur vertu, pourvù qu’on ayt foin de lesbien boucher, 
ceque nous favons par les attcftations non équivoques qu’en ont 
données, Mrs. Gibert & Guiraudet Doéteurs Médecins de la faculté 
de Montpellier, qui font depuis plus de vingt années un très grand 
ças & beaucoup dufage de ces Eaux à Mais & aux environs, M. 
Au^illion Médecin à Andufe qui a vu guérir par leur ufage des dif- 
fenteries jd’ifuries & gonorhees, cenlëes incurables, Mr. Lafont 
Doyen des Médecins de Nîmes & M. Ducros Médecins Genevois 
qui en ont ufé rvec grand fuccez, enfin outre quantité d’autres, feu 
M. le Févre Médecin d’üzés, de l’Academie Roÿaledes Siences, pro- 
pofé avec M. Boerhaave pour y remplir la place de M. Geofi-oy ; ce 
lavant homme ayant examiné toutes les Eaux de la Province, trou- 
voit les Eaux d’Alais très rares & precieufes, il y trouvoit beaucoup 
d’analogie avec celles de Valhs & il les mettoit beaucoup au det 
fus de diverfes petites Sources minérales que le crédit des Seigneurs 
qui les pofledent à mifes en vogue. 

LüjparM, DE S A U V A-G^ dans PA/lemhlée de la Société 
J^yale , le 19. Avril 173^. GAUTfiRON, Secrétaire de la S(h 
tieté B^jale des Sciences, 


